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Pour les âmes courageuses qui ont brûlé les ponts entre elles et leurs démons. Et pour celles qui essaient encore de craquer leur allumette – on vous attend.








Et pour Deanne, Becca et Night, qui m’ont aidée à rester saine d’esprit afin que ce livre puisse exister.

Merci d’avoir toujours répondu à mes appels.







Contenu et avertissements

Cette œuvre comporte des scènes explicites à caractère sexuel, du sang, des morts, un peu de gore, des références à la drogue, une consommation excessive d’alcool, des mentions d’automutilation et une boisson avec un aphrodisiaque magique.



Hiérarchie des êtres paranormaux

		
			Le Roi des Diables

			Le Prince des Diables

			Les Diables

		

		 

			Les Démons

			La progéniture d’un Diable et d’un autre être paranormal.

		 
			
			Les Arcanis

			La progéniture d’un Démon et d’un autre être paranormal.

		
		 

			Les êtres paranormaux immortels

			Les Vampires

			Les Métamorphes

			Les Compagnons

			Les Esprits

			
		 

			Les êtres paranormaux mortels

			Les Nécromanciens

			Les Voyants

			Les Sorcières

			Les Spectres


 
		
Classification des Arcanis

		
			Les Arcanis de l’Ombre : Le type d’Arcanis le plus commun, ils peuvent contrôler les ombres et se transformer en ombre pour se déplacer dans les ténèbres à grande vitesse. Leurs ombres ont des capacités de guérison. Ils rechargent leur magie en dormant profondément.

			Les Arcanis de Lumière : Ils peuvent contrôler la lumière et le feu, et, dans certains cas, utiliser la lumière pour se transporter sur de longues distances. Ils peuvent soigner les autres très rapidement. Ils utilisent le soleil pour recharger leur magie.

			Les Arcanis de Sang : Ils peuvent contrôler et manier le sang. Ils peuvent également contrôler les autres en leur donnant un peu de leur sang. Ils rechargent leur magie en absorbant l’énergie d’autres êtres vivants.

			Les Arcanis du Vide : Le type d’Arcanis le plus rare. Ils peuvent devenir invisibles et rendre les autres invisibles et peuvent aussi contrôler la lumière et les ombres. Ils peuvent ouvrir des portails entre différents lieux et plans de l’existence, et ils peuvent arrêter le temps sur de très courtes durées, bien que cela leur demande beaucoup d’énergie.

		







« Je suis dehors avec des lanternes, à la recherche de moi-même. »
Emily Dickinson








Prologue

Les ténèbres


L’Enfer était fait de ténèbres tourbillonnantes et de secrets, à l’image de l’homme en face d’elle.

– Je te hais, jura-t-elle.

Des spirales noires de magie jaillirent des mains de l’homme et s’enroulèrent autour des poignets et du cou de la jeune femme, la repoussant contre le mur du labyrinthe. L’énergie sensuelle qui parcourait toujours sa peau dès qu’il s’approchait d’elle la força à serrer les dents tandis qu’elle résistait à la vague de désir qui enflammait lentement ses veines. La dernière fois que ses ombres s’étaient enroulées autour d’elle de cette façon, il y avait beaucoup moins de vêtements qui les séparaient.

Il suivit ses ombres. Jusqu’à ce que leur poitrine se touche.

– L’amour. La haine. C’est la même passion, mais avec des mots différents, lui répondit-il. Et cette limite peut facilement et rapidement devenir floue, tu ne trouves pas ?

– Non, fulmina-t-elle. Rien ne sera jamais aussi clair pour moi : je te déteste.

Il se pencha doucement, jusqu’à ce que ses lèvres soient juste à côté de son oreille.

– Prouve-le, dit-il.







LE COMMENCEMENT
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Mauvais présages

Genevieve Grimm avait aperçu les corbeaux pour la première fois, en plein cœur de Rome.

Au début, ils apparaissaient un par un. Ils croassaient en fond, lors de ses promenades matinales en direction de la pasticceria1, qui était devenue son endroit préféré pour prendre son petit déjeuner. Leurs tartes à la confiture étaient l’une des choses qui allaient le plus lui manquer quand elle quitterait Rome pour l’inconnu.

Chaque matin depuis une semaine, elle faisait et refaisait ses valises, craignant de choisir les mauvaises tenues ou bien d’oublier son parfum favori (ou l’un de ces mille détails qui, pensait-elle, pourraient l’aider à faire la meilleure première impression). Les après-midi, elle explorait la ville, essayant de visiter tous les monuments incontournables en quelques jours, afin que sa sœur, Ophelia, ne soupçonne jamais qu’elle s’était éloignée de leur itinéraire convenu.

Ou du moins, c’était l’excuse qu’elle se donnait.

En réalité, elle faisait traîner les choses. Elle se disait que c’était peut-être une erreur de placer tant d’espoirs en un inconnu qui ne savait même pas qu’elle existait. Ou bien, qu’elle devait attendre un signe précis avant de bouleverser tous les plans soigneusement élaborés par sa sœur.

La première fois qu’elle remarqua que les corbeaux se comportaient étrangement, c’était il y a quelques jours, pendant son petit déjeuner à la pasticceria. L’un de ces petits monstres l’avait observée depuis un laurier-rose en fleurs, tandis qu’elle sirotait un chocolat chaud devant l’établissement en feuilletant un livre (un grimoire de la collection d’Ophelia, qu’elle avait glissé en douce dans sa valise). Elle s’était retournée vers l’oiseau, et y avait décelé quelque chose d’un peu trop rusé dans son regard. Quelque chose d’anormal. Mais l’idée que cela puisse être surnaturel ne lui avait pas traversé l’esprit.

Pas plus que la possibilité que ces bêtes à plumes se transforment en mauvais présages.

Cependant, le lendemain, le premier corbeau fut rejoint par un autre, échangeant des croassements pendant qu’elle se rendait au marché aux puces de Porta Portese. Puis de nouveau quand elle rentra dans son appartement, celui qu’Ophelia avait choisi pour la durée de son voyage. C’était cette nuit-là que le duo était devenu un trio, tapant du bec contre la fenêtre de sa chambre à coucher jusqu’à tard dans la nuit.

Même si Genevieve avait clairement remarqué quelque chose d’étrange chez ces volatiles, elle n’était pas encore prête à confronter ses soupçons quant à la raison pour laquelle ils la poursuivaient. Ce ne fut qu’après sa visite au Colisée, où elle aurait dû se fondre dans la marée de touristes anonymes, que les corbeaux devinrent impossibles à ignorer.

Elle s’était habillée pour la journée de la manière la plus sobre possible, en espérant que cela atténuerait l’attention non désirée des oiseaux. Sa robe était en mousseline rose pâle, l’ourlet et les manches joliment froncés, et ses boucles d’un brun doré, laissées lâches, étaient relevées en un chignon simple sur le sommet de sa tête. Elle n’avait pas pris la peine de mettre des gants ou des bijoux, car, comme elle, les corvidés appréciaient un peu trop les objets brillants.

Ses efforts furent récompensés, puisque son trajet en direction de l’ancien amphithéâtre se déroula sans encombre. Son pas demeurait mesuré alors qu’elle s’éloignait de plus en plus de son appartement, sans apercevoir un seul de ces monstres à plumes. Elle ne fut pas non plus dérangée en suivant le guide à travers le magnifique monument.

Non, c’est seulement au moment où le soleil descendit finalement sous l’horizon, basculant tout de l’or chaud à l’argent froid, et qu’elle ressortit avec le reste de son groupe de visiteurs, que les cris des corbeaux se firent entendre. Il y avait un corbeau sur chaque toit et chaque réverbère, et l’image de la centaine de regards perçants braqués sur son visage au milieu de la foule en effervescence ne s’effacerait sans doute probablement jamais de sa mémoire. Pas plus que l’écho de la sensation de brûlure dans ses poumons quand elle courut à travers les rues pavées de Rome, poursuivie par les oiseaux déchaînés dans un tourbillon de hurlements et de battements d’ailes.

Les corbeaux ne lui firent jamais de mal, ne laissèrent pas la moindre égratignure sur sa peau, même lorsqu’ils plongeaient bien trop près d’elle à son goût, semant la panique autour d’elle. Pas un seul ne dérangea une mèche de ses cheveux. Ils ne lui offraient que cette accablante sensation d’être poussée à la hâte.

Elle avait espéré recevoir un signe et elle en avait certainement reçu un.

– C’est bon, j’y vais ! cria-t-elle aux volatiles. J’ai juste besoin d’un peu plus de temps !

C’est à ce moment-là qu’ils se rapprochèrent un peu trop d’elle, leurs ailes frôlant ses cheveux, son dos, les jupes de sa robe, tout en la poussant en direction de son appartement de plus en plus rapidement.

Elle remonta le chemin jusqu’à sa porte d’entrée, ses doigts cherchant la clé dorée dans la poche de sa robe tandis que les oiseaux plongeaient dans l’air et commençaient à se poser sur les rebords des fenêtres et sur le balcon à l’étage. Elle enfonça la clé dans la serrure et attendit le clic avant de se précipiter à l’intérieur et de filer vers les escaliers.

Il fallait que je demande un signe, se réprimanda-t-elle dans sa tête. Maintenant, il est trop tard pour reculer.

Elle ouvrit les doubles portes de la suite principale et hissa une de ses malles sur le lit. Elle grimaça lorsque des coups de bec frénétiques résonnèrent contre les fenêtres du fond. Des serres grattaient la vitre et produisaient un crissement effrayant tandis que des plumes d’encre voltigeaient devant les carreaux.

Jetant des robes, des jupes et des sous-vêtements sur le lit, elle marmonna :

– Il doit être quelque part par là.

Quand elle atteignit enfin le fond de la valise et en sortit l’objet qu’elle cherchait, les coups de bec s’arrêtèrent.

C’était une enveloppe noire décorée d’un motif filigrané complexe, dont les formes tourbillonnantes étaient recouvertes d’une feuille en argent brillante. Le sceau de cire assorti représentait une branche épineuse ornée de roses sauvages et de baies, et un « S » majuscule était incrusté au centre. À l’intérieur se trouvait un morceau de parchemin velouté, plus luxueux que n’importe quel papier qu’elle n’avait jamais touché, et les mots écrits avec élégance étaient inscrits à l’encre d’un bleu saphir intense.

Genevieve sortit la lettre de son enveloppe déjà déchirée et l’ouvrit. Une sensation de lourdeur s’installa sur ses épaules. Son sang se mit à chauffer alors qu’elle la relisait une fois de plus.

 

Depuis le bureau du domaine d’Enchantra

Ma chère Tessie,

Mes plus sincères excuses pour avoir tant tardé à te répondre. La situation avec ma famille est devenue de plus en plus compliquée au fil des ans et je crains que le temps ne m’ait échappé. Je ne t’embêterai pas avec les détails.

Je sais qu’il y a beaucoup de choses dont nous devons discuter, même au-delà des sujets évoqués dans ta lettre, et c’est pourquoi j’insiste pour que nous en parlions, tous les deux en personne.

Je tiens à exprimer mes plus profonds regrets quant à la manière dont les choses se sont terminées, et pour ne pas t’avoir contactée plus tôt. Cependant, j’aimerais sincèrement rectifier mon erreur.

Tu trouveras ci-joint un petit cadeau pour tes frais de voyage. S’il te plaît, ne le prends pas comme de la charité, car je sais ce que tu vaux, mais plutôt comme une somme d’argent dont je ne sais que faire. C’est le moins que je puisse faire pour que nous puissions nous retrouver. Je sais que l’équinoxe de printemps est proche, mais j’insiste pour que tu nous rendes visite avant la veille, car je disposerai d’un court répit dans mes devoirs envers Knox. Je te demande de venir me voir. De plus, les baies du démon seront parfaitement mûres.

À très bientôt,

 

Ton vieil ami,

Barrington Silver

 

Quand elle avait ouvert la lettre pour la première fois chez elle, elle avait remarqué que l’encre de certaines des lettres avait légèrement bavé, rendant certaines parties de mots plus épaisses que d’autres. Elle percevait à présent la forme qui était apparue entre les lignes.

Un corbeau.

– Putain d’oiseaux de merde, murmura-t-elle.

Le présage était clair maintenant, tout comme la sensation qui émanait du parchemin. Le léger bourdonnement de chaleur était l’un de ceux qu’elle s’était entraînée à reconnaître ces derniers mois. De la magie.

« Je sais que l’équinoxe de printemps est proche, mais j’insiste pour que tu nous rendes visite avant la veille. »

Genevieve avait toujours eu l’intention de quitter Rome bien avant l’équinoxe, mais entre son anxiété et toutes les attractions en ville…

Mieux vaut tard que jamais, n’est-ce pas ?

Elle replaça l’invitation dans les pages de son journal et referma sa valise. Il était temps.

Derrière elle, la nuée de corbeaux atteignait son paroxysme, leurs becs frappaient si fort les vitres qu’elle se demandait comment ces dernières n’avaient pas encore volé en éclats. Leurs croassements étaient assourdissants et leurs ailes agitées continuaient à battre en rythme avec son cœur.

– Je m’en vais, grogna-t-elle.

Elle souleva les bagages du lit avec difficulté, le poids des malles étant presque trop lourd.

Mais quand elle se retourna enfin, prête à partir, les oiseaux avaient disparu.

 




1. « Pâtisserie » en italien.







LA VEILLE DE
L’ÉQUINOXE DE PRINTEMPS
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L’invitation

La lumière de fin d’après-midi passait à travers la fenêtre, enveloppant le wagon-lit de première classe d’une lueur dorée envoûtante. La campagne toscane, dehors, était sans doute l’un des paysages les plus spectaculaires qu’elle ait jamais vus, mais elle parvenait à peine à l’observer, la vue s’effaçant trop vite alors que ses nerfs étaient en feu, le train fonçant à toute allure vers sa destination.

Le dernier chariot de déjeuner passait dans le couloir devant sa chambrette, le bruit des verres et des assiettes s’entrechoquant s’estompait lentement à mesure qu’il s’éloignait. Elle tapait du pied dans un rythme régulier, impatiente, en attendant le prochain arrêt du train.

Le voyage à travers la campagne italienne avait été particulièrement inconfortable, fatigant et, par-dessus tout, ennuyeux. Elle avait tenté d’abord de relire les livres qui se trouvaient dans sa valise, mais après avoir eu la confirmation que la nuée de corbeaux qui la suivait était sans doute le résultat d’une magie connue sous le nom de sortilège, elle s’était rapidement ennuyée.

Elle tendit sa main droite vers sa gauche, et essaya de jouer avec une bague, oubliant toujours qu’elle ne la portait plus. Elle laissa retomber ses mains sur ses genoux dans un soupir frustré. Être enfermée entre ces quatre murs sans une seule âme intéressante à qui parler était, pour Genevieve, sa propre version de l’Enfer. Elle avait déjà eu sa dose en grandissant au Manoir Grimm.

Alors que sa défunte mère, Tessie Grimm, avait formé sa sœur aux arts de la Nécromancie, Genevieve n’avait eu personne d’autre que ses animaux en peluche et ses poupées à qui parler. En tant qu’aînée, Ophelia était la seule à hériter de la magie de leur mère, et il avait fallu des années à Genevieve pour comprendre à quel point l’attention portée par leur mère envers sa sœur lui avait donné l’impression d’être fille unique. Ainsi que le besoin constant d’être entourée de monde. Ou dans le lit de quelqu’un d’autre.

Genevieve avait pris l’habitude de cacher sa propre magie, terrifiée à l’idée que sa mère découvre ses pouvoirs et la couve comme elle l’avait fait avec Ophie. Elle s’était répété qu’elle ne voulait pas être mêlée au monde excentrique de Tessie Grimm. Puis, il y a quelques mois, Tessie était morte, et Ophelia avait repris l’héritage de leur famille. Mais au lieu de suivre l’approche de leur mère, sa sœur avait décidé d’embrasser son titre de Nécromancienne en aidant à résoudre les problèmes de tous les êtres paranormaux qui s’étaient présentés au Manoir Grimm ces derniers mois – Sorcières, Fantômes, Vampires, Diables – et cela avait permis à Genevieve de remarquer à quel point elle s’était volontairement tenue à l’écart de ce monde.

Son expérience dans Phantasma (la compétition cauchemardesque à laquelle Ophelia et elle avaient participé cet automne) lui avait donné envie d’en apprendre le plus possible sur ce genre de chose paranormale. Le tournoi en lui-même n’avait pas beaucoup inquiété Genevieve lorsqu’elle s’était inscrite. Elle savait que sa particularité – la magie héritée de son père et de celui d’Ophelia – lui permettrait facilement de surmonter toutes les horreurs physiques et les épreuves dans le Manoir du Diable. Mais c’était frustrant de penser que, sans cette magie, elle n’aurait sûrement pas survécu une seule journée dans la compétition.

Genevieve avait eu de nombreuses occasions de parler à Ophelia de son nouveau désir d’apprendre. Mais, toutes les fois où elle avait essayé, elle s’était trouvée incapable d’admettre à quel point elle avait été stupide ; d’avoir fui sa famille, de s’être éloignée d’elle-même, et ce, pendant si longtemps.

Elle n’était pas non plus prête à admettre la principale raison pour laquelle elle avait cessé de mépriser le paranormal. Parce qu’elle n’essayait plus de gagner le cœur d’un homme qui ne l’avait jamais aimée…

Un sifflement retentit au-dessus d’elle, coupant court à ses pensées pour annoncer que le train approchait bientôt de son prochain arrêt, Florence. La ville la plus proche de sa destination.

Le reflet de Genevieve dans la fenêtre se dessina.

Elle était si près du but à présent. Si près de rencontrer une autre famille similaire à la sienne.

Elle fouilla dans la poche de sa cape et en ressortit une photo. Elle l’avait trouvée dans la chambre de sa mère, cachée parmi d’autres souvenirs de la vie que Tessie Grimm avait menée avant de s’installer à La Nouvelle-Orléans. Une vie que même Ophelia ne connaissait pas.

La photo sépia montrait un homme debout à côté de Tessie Grimm, son bras posé sur ses épaules d’une manière qui rendait leur complicité évidente. Mais ce qui attirait sans cesse l’attention de Genevieve, c’était le fait qu’ils portaient tous les deux des médaillons identiques en forme de cœur.

Depuis le moment où elle avait trouvé cette photo, Genevieve s’était posé les mêmes questions en boucle. Elle savait que le collier de sa mère était rattaché à la lignée de sa famille, qu’il avait toujours été destiné à être transmis à Ophelia à la mort de leur mère. L’homme sur la photo était-il lui aussi un Nécromancien ? Avait-il des enfants ? L’un d’entre eux était-il… comme elle ?

Sa curiosité s’était donc intensifiée au fil des ans. Jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus y résister.

Elle retourna la photo et lut les noms inscrits au dos, dans l’élégante écriture de sa mère.

 

Barrington Silver et Tessie Grimm.

 

Le bruit du sifflet à vapeur retentit une seconde fois et Genevieve enfouit la photo dans la poche de sa cape. Elle se leva pour rassembler ses affaires, le cliquetis rythmique des roues du train sur les rails diminuant progressivement à mesure qu’ils approchaient de la nouvelle gare et le doux ronronnement du moteur s’atténuant lentement.

Malgré la directive dans l’invitation de visiter Enchantra avant la veille de l’équinoxe, elle ne pouvait imaginer que M. Silver la rejette. Tout d’abord, à cause de la ferveur avec laquelle sa note avait été écrite. Il y avait de profondes entailles dans le papier, là où la plume avait failli le transpercer en raison de l’intensité de ses traits. Mais aussi parce que s’il refusait de lui parler après l’avoir tourmentée avec ce sortilège, elle pouvait être tentée de le tuer.

Peut-être que ce dernier ressenti n’était pas tout à fait vrai. Après tout, l’invitation était adressée à sa mère, et elle n’aurait probablement jamais dû l’ouvrir. Sans mentionner la culpabilité qu’elle ressentait pour avoir entamé une correspondance avec M. Silver quelques mois avant la mort de sa mère, dans l’espoir de les réconcilier et de recevoir exactement ce genre d’invitation. Elle avait envoyé six lettres, signant chacune d’elles du nom de Tessie Grimm. Mais lorsqu’elle avait enfin reçu une lettre en retour, sa mère était décédée…

Un rapide coup contre la porte de sa cabine la sortit de ses pensées.

– Mademoiselle Grimm, la salua poliment l’employé familier avec un fort accent italien chaleureux.

Il avait des cheveux volumineux de couleur noire et un visage juvénile. Ils avaient partagé quelques brèves conversations au cours du voyage, une parenthèse agréable dans cette solitude exaspérante.

– Désirez-vous que je vous prépare un repas à emporter ?

Genevieve secoua la tête. Elle était trop excitée pour manger.

– Non, merci, Luca. Mais si vous pouviez m’aider avec l’une de mes malles, je vous en serais très reconnaissante.

– Bien sûr, mademoiselle Grimm, acquiesça-t-il.

Il avança d’un pas pour attraper la plus grande des valises avant de se diriger vers le corridor, marquant un arrêt pour l’attendre. Elle ne prit pas la peine de s’attarder ou même de se retourner vers la petite chambre étouffante, et suivit simplement Luca le long du couloir, soulagée de passer enfin à autre chose. Alors qu’ils avançaient, sa hanche se heurtait désagréablement à sa malle et au mur, ses phalanges se cognant douloureusement contre les moulures quand elle ajustait sa prise. S’il y avait bien une chose qui l’agaçait jusqu’à présent sur ce continent, c’était que tout était bien trop petit pour ses courbes généreuses et l’espace qu’elle occupait.

Elle vérifia par-dessus son épaule que la voie était libre derrière elle et déploya un peu de sa magie. Elle l’étendit le long de son bras gauche jusqu’à la malle qu’elle tenait dans sa main, la faisant entièrement disparaître ainsi que son poing.

Dès qu’ils arrivèrent à l’avant du train, elle fit réapparaître sa main et sa valise avant que la petite foule de passagers et d’employés ne remarque quoi que ce soit d’étrange. La porte du wagon s’ouvrit dans un léger grincement, révélant une gare animée et nichée au cœur d’une charmante ville. Les tenues colorées des gens et le parfum floral dans l’air indiquaient clairement l’arrivée du printemps malgré le ciel tout à coup nuageux. Elle sentit la brise fraîche et vive frapper sa peau ; la saison ici était tellement différente de celle de son pays ; plus vivante.

Elle laissa Luca descendre de la plateforme érodée et attendit qu’il dépose sa deuxième malle sur le sol avant de lui permettre de l’aider à descendre à son tour. Il lui fit une petite révérence et elle sortit une liasse de billets de banque pliés de l’étui doré suspendu à la châtelaine autour de sa taille, sous sa cape.

Un grand sourire se dessina sur le visage de Luca lorsqu’elle plaça le pourboire dans la paume de sa main.

– C’était un plaisir de vous rencontrer, mademoiselle Grimm. Votre présence haute en couleur va me manquer.

– Je suis navrée pour vous, lui répondit-elle sincèrement.

Elle se pencha pour rassembler ses deux malles, prête à laisser le train derrière elle.

– Essayez de ne pas sombrer dans une trop grande dépression quand vous remarquerez mon absence dans votre vie.

Il gloussa et elle se retourna pour se frayer un chemin à travers la foule dispersée de voyageurs, en direction d’une rangée d’individus en uniforme soigné, près de l’entrée de la gare. Elle jeta un regard faussement admiratif, attendant de voir qui allait mordre à l’hameçon.

Le premier à se présenter était un homme d’âge moyen avec une barbe épaisse et une canne biscornue.

– Hai bisogno di un passagio, bella ragazza ? demanda-t-il.

– Je suis désolée, répondit Genevieve. Je ne comprends pas bien l’italien. Est-ce que vous parlez français par hasard ?

– Français, non, lui répondit-il en secouant la tête.

Il leva sa canne et pointa en direction d’un autre chauffeur à quelques calèches sur la gauche.

– Morello.

– Grazie, dit-elle avant de se précipiter vers l’autre individu.

Cet homme était beau, d’un ou deux ans son aîné, avec des cheveux bruns coiffés en arrière et des yeux noisette qui se plissaient dès qu’il souriait. Ce qu’il fit aussitôt qu’elle s’approcha.

– Vous êtes Morello ? le questionna-t-elle en lui adressant un sourire flatteur.

– C’est moi, lui répondit-il. En quoi puis-je vous aider ?

Elle laissa retomber ses valises à ses pieds.

– Je dois me rendre à cette adresse, à quelques kilomètres de la ville. J’ai un plan avec tous les détails.

Elle sortit la carte dessinée à la main, qu’elle avait aussi volée parmi les souvenirs de sa mère, et la lui tendit. Il se mordilla la lèvre, et pendant une seconde, elle se demanda s’il avait du mal à comprendre le léger accent traînant de sa voix. Mais lorsqu’il détourna les yeux vers la droite, observant un père et son fils s’étreindre pour se dire adieu, elle comprit qu’il prenait simplement un instant pour réfléchir à sa demande.

Un croassement retentit au-dessus de sa tête.

Genevieve leva les yeux vers le ciel, et aperçut trois corbeaux tournoyant au-dessus d’elle.

Je fais ce que je peux ! voulait-elle leur crier.

Elle détourna son regard des créatures et s’éclaircit la gorge pour attirer l’attention de Morello, en s’assurant que ses prochains mots étaient empreints de cet accent du Sud mielleux qui semblait toujours hypnotiser ses cibles.

– Je promets de vous donner un généreux pourboire, lui dit-elle. C’est probablement un peu plus loin que vos trajets habituels, mais je vous en serais très reconnaissante si vous pouviez m’aider.

Les yeux noisette de Morello s’écarquillèrent devant son expression implorante, puis se voilèrent légèrement, et elle sut qu’elle était sur le point d’obtenir ce qu’elle voulait.

D’un signe de tête énergique, il se pencha pour ramasser ses valises. Il jeta un coup d’œil à sa main, vérifiant visiblement la présence d’une alliance, avant de dire :

– Pas de problème, mademoiselle… ?

– Grimm, précisa-t-elle.

– Mademoiselle Grimm, répéta-t-il. Suivez-moi.
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Près de trois heures plus tard, la calèche s’engagea enfin dans la longue allée sinueuse du domaine de Barrington Silver. Genevieve écarta le rideau de velours qui couvrait la fenêtre du fiacre et jeta un coup d’œil au paysage romantique qui s’étendait autour d’elle. Les oiseaux continuaient de voler juste devant elle, l’escortant dans un ciel bien plus dégagé que celui qu’elle avait vu à la gare.

Au moins, ils sont silencieux maintenant, pensa-t-elle, en regardant de nouveau l’horizon.

Niché dans les collines ondoyantes de la campagne, le vignoble se dessinait tel un chef-d’œuvre peint par la nature. Des rangées et des rangées de vignes piquetées s’étendaient sur les champs méticuleusement taillés, les arbres en fleurs ajoutant des touches de couleur de toutes parts tandis que le soleil doré se faufilait entre leurs branches. Alors que la calèche poursuivait son chemin, un portail massif apparut. Les détails enchevêtrés de sa ferronnerie d’argent étaient si complexes qu’ils dissimulaient presque le nom inscrit au cœur de tout ce décor élaboré.

Enchantra.

La calèche s’arrêta et elle entendit Morello appeler son nom avec confusion. Lorsque la porte du véhicule s’ouvrit un instant plus tard, elle vit que les yeux du chauffeur étaient remplis d’inquiétude.

– Mademoiselle Grimm, je crains que vos instructions ne contiennent une erreur.

– Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle en haussant un sourcil.

Il lui fit signe de sortir et lui tendit la main pour l’aider à descendre de la calèche, ses bottes crissant sur le gravier.

Un instant plus tard, ils se tenaient devant le portail argenté. Elle parcourut des yeux les vignes épineuses enchevêtrées entre les barreaux d’acier et s’arrêta sur les étranges baies violettes qui dégoulinaient entre les barreaux et jonchaient le sol à leurs pieds.

Elle ressortit l’invitation de sa poche une fois de plus, Morello l’observant curieusement, et, comme elle s’y attendait, les vignes et les baies ressemblaient exactement à celles qui figuraient sur le sceau en cire.

– Pas de doute, c’est le bon endroit, se confirma-t-elle.

Morello leva les yeux de l’enveloppe vers le domaine au-delà des grilles.

– Mais…

Et il avait raison. Il y avait absolument un « mais ».

Derrière le portail, aussi loin qu’elle pouvait voir, il n’y avait rien d’autre qu’un vaste champ vide.
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Les baies

– Je peux vous ramener en ville, lui assura Morello. Sans frais supplémentaires.

Genevieve continua à regarder fixement à travers les grilles. Quelque chose dans ce qu’elle voyait devant elle lui semblait étrange…

– Mademoiselle Grimm ? insista Morello.

Pendant un instant, elle se demanda si elle devait prendre cela comme un signe et accepter son offre de retourner à la gare. Puis, quelque chose au-delà du portail se mit à briller. Comme un mirage.

Elle cligna des yeux, et il n’y avait plus rien.

Une série de croassements belliqueux retentit au-dessus d’elle. Genevieve leva les yeux vers le ciel qui s’assombrissait, annonçant de la pluie. Les trois corbeaux tournaient à présent en rond dans une boucle infinie, impatients.

Elle avait fait tout ce chemin, pris tous ces risques, et rêvé de cela depuis bien trop longtemps pour revenir en arrière maintenant.

Il y a quelque chose pour moi ici, pensa-t-elle. Il doit y avoir quelque chose.

Genevieve redressa ses épaules, se tourna vers Morello et déclara :

– Je reste. Je vous remercie de m’avoir emmenée et j’espère que vous rentrerez sain et sauf avant que le temps ne se gâte.

– Mais je ne peux pas vous abandonner dans cet endroit, insista Morello. Si vous avez besoin d’un lieu où dormir, je…

– Vous pouvez me laisser ici, et vous allez le faire, déclara-t-elle.

Elle balaya l’air d’un revers de la main avant de continuer :

– Tout ira bien.

– Il n’y a rien d’autre à des kilomètres à la ronde, protesta-t-il. Vous ne pouvez pas sérieusement penser que je vais abandonner une demoiselle au milieu de nulle part.

Elle soupira. Elle avait oublié à quel point certains hommes se laissaient envoûter par l’illusion de la douce innocence qu’elle avait créée, mais elle n’avait pas le temps de le ménager. Elle avait besoin qu’il parte.

S’inspirant des regards glaçants que sa mère et sa sœur maîtrisaient à la perfection, elle afficha l’expression la plus terrifiante dont elle était capable. Bien sûr, Genevieve ne disposait pas de tous les traits effrayants qu’une Nécromancienne pouvait exploiter, comme c’était leur cas : – les yeux glacials, le teint livide –, mais elle devait faire sans.

Puisant au fond d’elle-même un peu de sa magie, elle commença à faire clignoter sa silhouette entre son état normal et un état invisible et non corporel, tout en chantonnant :

– Qui a dit que j’étais une demoiselle ?

Morello recula brusquement, trébuchant en arrière tandis qu’elle continuait à déployer sa magie. Ses yeux noisette passèrent de la stupeur à la terreur, alors que tout le charme qu’il lui trouvait une seconde auparavant s’évanouit totalement.

Elle avança d’un pas.

– À moins que vous ne souhaitiez finir comme l’une de ces légendes qu’on murmure… celle d’un homme parti avec une belle inconnue au milieu de nulle part, pour ne jamais reparaître… je vous conseille de partir. Maintenant.

Morello déglutit et recula vers la calèche, sans courir néanmoins, ce qui était tout à son honneur.

– Difficile d’être vraiment intimidante quand on a un visage aussi charmant, je suppose, murmura-t-elle dans son souffle.

Si le regard glacial d’Ophelia était souvent décrit comme troublant, les yeux de Genevieve étaient d’un bleu céruléen chaud et accueillant, bordés de cils épais et d’un visage en forme de cœur avec des taches de rousseur tout à fait charmantes, éparpillées sur l’arête de son nez et sur ses joues roses. Sans parler de sa silhouette voluptueuse qui rendait ses courbes tout sauf anguleuses, même dans un corset. Des détails pour lesquels ses prétendants ne cessaient de la complimenter.

« Tes taches de rousseur sont adorables. »

« Tu as les plus beaux yeux du monde. »

« Tu es tellement gentille, tu ne ferais pas de mal à une mouche. »

Elle parierait volontiers que Farrow Henry regrettait d’avoir laissé cette dernière remarque lui échapper. Il ne reconnaîtrait sûrement pas la personne qui avait effrayé Morello.

Et elle l’avait bel et bien effrayé, car Morello se précipitait pour regagner son siège de cocher, sans attendre son pourboire, et claqua les rênes pour s’éloigner aussi vite que possible. Le bruit de la calèche disparaissant au loin fut remplacé par un grondement soudain provenant du ciel. Genevieve leva les yeux pour voir plusieurs nuages sombres s’amonceler et elle soupira. Sa tenue allait sans doute y passer.

Elle se retourna vers le portail, plissant les yeux pour regarder à nouveau au loin. Elle agrippa les barreaux en argent et ignora les épines éparses qui s’enfonçaient dans ses paumes pour se concentrer.

Un silence. Et… aha.

Un éclat de magie.

– Je sais que tu es là, murmura-t-elle.

Comme si ses mots avaient réveillé quelque chose, elle eut soudainement le sentiment d’être observée, et un frisson lui parcourut le dos. Elle jeta un œil par-dessus son épaule, mais il n’y avait rien derrière elle, à l’exception de l’allée sinueuse et des nombreuses rangées de vignes recouvertes de baies.

Crôa !

Genevieve sursauta, releva la tête et découvrit l’un des plus grands corbeaux se poser sur l’arche du portail. Elle l’observa prudemment, et il se mit à picorer les baies qui pendaient des ornements en acier.

« De plus, les baies du démon seront parfaitement mûres. »

Elle se redressa pour cueillir l’une des baies éclatantes et pourpres de la vigne, et la tint devant son visage pour l’inspecter. Ce n’était ni un grain de raisin ni une myrtille, mais, malgré son étrangeté, elle lui donnait l’eau à la bouche.

« Bien sûr qu’elles te donnent envie », s’imaginait-elle entendre la voix de Farrow. « Tu es toi-même un Démon, après tout. »

Genevieve serra les dents.

Elle avait participé à Phantasma en partie pour lui échapper, pourtant les couloirs du manoir avaient été envahis d’illusions floues de Farrow, tapies dans chaque recoin couvert de toiles d’araignées. Son visage lui était apparu au milieu de la nuit quand elle ne pouvait pas dormir, et dans ses cauchemars lorsqu’elle y parvenait. Il avait réussi, on ne sait comment, à la suivre à la trace partout où elle allait, même après qu’elle avait fui les murs sanglants de la maison hantée.

Il était dans le reflet de son chocolat chaud dans tous les cafés. Dans les flammes de tous les feux. Sur le visage des quelques amants qu’elle avait eus depuis qu’il avait brisé son cœur en morceaux. Certains jours, la douleur de ce qui s’était passé entre eux persistait d’une façon qui rendait flou tout ce qu’elle pensait savoir d’elle-même. Comme si, pendant tout ce temps, elle avait cru respirer de l’air pur, mais qu’à présent, elle se rendait compte que la fumée avait simplement mis du temps à l’étouffer.

Elle avait espéré que ces souvenirs indésirables auraient cessé lorsqu’elle quitterait enfin La Nouvelle-Orléans, mais alors que le souvenir presque effacé d’yeux bleu azur l’observant à travers un mur de flammes orange vacillait dans son esprit, elle savait qu’aucune distance ne ferait disparaître la brûlure de son souvenir.

Ophelia était peut-être Nécromancienne, mais Genevieve devait tout autant faire face à des Fantômes. Seulement les siens étaient toujours vivants.

Oublie-le, s’ordonna-t-elle. Elle posa le fruit sur sa langue, savourant la douceur du jus qui envahit sa bouche lorsqu’elle en brisa l’écorce glacée entre ses dents.

– Hmm, ronronna-t-elle de plaisir.

Elle prit une autre baie. Puis une autre.

Elles étaient suffisamment délicieuses pour ne pas lui faire remarquer tout de suite le changement qui s’opérait autour d’elle. Lorsque ses yeux se reconcentrèrent, la dernière baie qu’elle avait cueillie tomba au sol de sa main relâchée, au moment où le voile magique qu’elle avait vu onduler dans l’air se dissipa enfin au-delà des grilles.

Un labyrinthe de haies s’étendait sur le terrain face à elle, les murs verdoyants étant trop hauts pour qu’elle puisse voir ce qu’il cachait en son centre. Cependant, même ce dédale imposant ne parvenait pas à dissimuler la villa argentée et étincelante devant laquelle il se trouvait. Deux structures carrées ressemblant à des tours encadraient la façade, se dressant si haut dans le ciel lugubre qu’elles embrassaient presque les nuages. Tout l’extérieur en pierre était incrusté de perles d’argent et drapé des mêmes vignes grimpantes et épineuses que le portail. Elle distinguait l’allée qui se poursuivait au-delà du portail verrouillé, puis bifurquait avant d’atteindre le labyrinthe pour faire le tour du domaine. Et tout était parsemé d’un blanc poudreux immaculé.

De la neige ? C’est étrange…

Elle se rapprocha et se colla aux barreaux comme pour y voir plus clair, et pour confirmer qu’elle n’hallucinait pas en voyant la couche de neige qui recouvrait tout ce qui se trouvait au-delà de la grille. La clôture argentée entourait tout le périmètre, aussi loin qu’elle pouvait voir. Mais, étant donné la taille du terrain et ses yeux de simple mortelle, elle n’aurait su dire exactement jusqu’où s’étendait la propriété.

– J’imagine que je vais devoir le découvrir par moi-même, dit-elle.

Cependant, avant d’invoquer sa magie, elle hésita.

Elle se demanda si cette décision allait être aussi irréversible que les autres qu’elle avait prises. Une fois qu’elle aurait franchi les portes, elle savait que ce qu’elle trouverait pourrait la changer, et elle avait déjà tellement changé au cours de l’année qui s’était écoulée. Son reflet dans le miroir ne correspondait plus à la fille naïve qu’elle avait été.

Et pourtant, tous ces changements étaient précisément ce qui l’avait menée à Enchantra aujourd’hui. Il y avait quelque chose d’autre qui l’attendait au-delà de cette grille, la réponse à un besoin qu’elle avait depuis très longtemps. Une histoire qui, elle l’espérait, pourrait l’aider à comprendre pourquoi sa mère n’avait jamais pu lui donner ce dont elle avait besoin. Une rencontre qui pourrait lui faire sentir qu’il y a un endroit où elle pouvait s’intégrer en dehors du Manoir Grimm.

Crôa !

Genevieve se redressa et lança un regard noir au corbeau, puis laissa sa magie s’animer dans ses veines, se rendant incorporelle suffisamment longtemps pour se glisser entre les barreaux. Lorsqu’elle franchit le portail et retourna à sa forme solide, elle parcourut le reste de l’allée en suivant l’embranchement vers la droite pour éviter le labyrinthe bien taillé devant elle.

Un instant plus tard, le sentiment étrange d’être observée l’envahit de nouveau. Elle s’arrêta.

– Il y a quelqu’un ? appela-t-elle, en scrutant les buissons épais.

Lorsqu’un bref bruissement se fit entendre à l’intérieur des haies, elle prit une vive inspiration. Une silhouette sombre surgit soudainement du mur de verdure, et Genevieve laissa échapper un cri de surprise. Elle trébucha en arrière, se prenant les pieds dans ses jupes et essayant de se rattraper avant de s’étaler par terre.

Alors qu’elle se redressait, son regard atterrit sur une paire d’yeux ambrés et brillants. Un renard noir.

La créature pencha la tête vers elle et se mit dans une position étrangement humaine, assise avec ses pattes avant soigneusement croisées sur le sol. Comme si elle attendait une explication sur la raison de son intrusion.

– J’ai été invitée, insista Genevieve auprès du renard (malgré le caractère ridicule de la situation). Tu vois, j’ai une invitation…

La créature au pelage sombre se jeta en avant et arracha le papier de sa main avant de s’engouffrer de nouveau dans le labyrinthe.

– Eh ! cria-t-elle.

Elle essaya d’attraper le bout duveteux de sa queue, mais l’animal réussit à se défaire de son emprise et disparut.

– Tu te fous de ma gueule ?

Instinctivement, elle se rendit invisible et plongea dans le feuillage à sa poursuite. De l’autre côté de la haie, elle se retrouva dans l’un des nombreux couloirs sinueux du labyrinthe alors que le renard s’éloignait à pas de velours sur sa droite. Elle attrapa ses jupes et lui courut après.

Heureusement pour Genevieve, à mesure que le renard l’entraînait plus profondément dans le dédale, il commençait à ralentir, se sentant en sécurité. Et malheureusement pour le renard, Genevieve put s’approcher plutôt facilement derrière lui grâce à son invisibilité.

Dès qu’elle reprit sa forme solide, elle saisit le renard par la peau du cou, le laissant s’agiter violemment dans sa prise tandis qu’elle essayait d’arracher l’enveloppe noire de sa gueule avec sa main libre. Le renard ne fit que resserrer sa mâchoire.

Elle claqua sa langue avec impatience et regarda la créature.

– Lâche ça !

Le renard émit un son grave et profond de sa gorge, ses yeux dorés et rusés la fixant d’une manière bien trop humaine.

– Ne me grogne pas dessus ! C’est toi le casse-pieds ici, le réprimanda-t-elle en continuant à tirer sur l’invitation. Si tu ne lâches pas, alors je vais devoir…

Avant qu’elle ne puisse finir sa menace, le renard et l’enveloppe s’évaporèrent en un épais nuage de fumée noire. Genevieve cligna des yeux, abasourdie.

Qu’est-ce qui vient de se passer, bordel ? se demanda-t-elle, le cœur battant la chamade.

Elle se retourna lentement, à la recherche d’une explication.

Crôa !

Son regard se dirigea vers le ciel.

– Ouste ! cria-t-elle au corbeau qui piquait un peu trop bas dans les airs.

Elle en avait assez.

– Je suis arrivée ! Tu as fait ton boulot ! Il est temps pour toi d’aller te faire foutre et…

Avant de pouvoir finir, l’oiseau tomba au sol dans un bruit sourd et inerte. Crispée, elle fixa l’animal pendant un moment, le regard rivé sur son ventre gonflé.

Les baies… ?

– Ce n’est pas bon signe, marmonna-t-elle alors que sa vision se brouillait peu à peu.

Elle essaya de faire un pas en arrière, de quitter ce labyrinthe déroutant, mais tout autour d’elle commençait à tourner et ses pieds refusaient de fonctionner.

Un instant plus tard, le monde se déroba complètement.
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Quelque chose de froid et de mouillé se frottait contre le visage de Genevieve, tandis que les ombres se retiraient lentement de son esprit. Elle sentait des respirations rapides et haletantes contre sa joue, puis elle fut soulevée du sol et bercée contre quelque chose de dur et de chaud.

– Farrow ? murmura-t-elle, en essayant d’ouvrir les yeux pour se libérer de l’emprise dans laquelle elle se trouvait.

Mais elle était trop faible pour se battre et, peu importe qui c’était, il semblait plus robuste que Farrow, de toute façon. Son parfum… de la menthe fraîche coupée avec quelque chose de sucré… n’avait rien à voir avec l’eau de Cologne musquée dans laquelle Farrow avait l’habitude de se noyer.

– Apuell abon, Umbra, murmura une voix grave et inconnue.

Et d’une manière ou d’une autre, elle sut exactement ce que cette voix disait. Bonne fille, Umbra.

Genevieve ne put distinguer le reste des paroles alors que les ombres envahissaient à nouveau son esprit, les sons se mélangeant les uns aux autres. Elle tenta une dernière fois d’ouvrir les yeux, de voir qui était là, mais tout ce qu’elle réussit à apercevoir fut un bref éclair doré avant que l’obscurité ne l’engloutisse complètement.
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Les cauchemars étaient toujours les mêmes.

Il se tenait au-dessus d’elle avec une allumette enflammée alors qu’elle essayait désespérément de disparaître.

– Tu es un Démon. J’aurais aimé ne jamais te rencontrer. Et maintenant, putain, tu vas brûler.

Lorsque Genevieve se réveilla enfin, elle se trouvait à l’extérieur du portail d’Enchantra, à côté de ses valises, sans aucun souvenir de comment elle était arrivée ici, et avec un goût amer dans la bouche.
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Un accueil chaleureux

Genevieve se redressa en grognant, frissonnant jusqu’à la moelle, et grimaça en sentant le goût infect qui persistait sur sa langue.

– Qu’est-ce que c’est que ce bordel… ? se chuchota-t-elle en se massant les tempes.

Lorsqu’elle jeta un coup d’œil vers le portail, il n’y avait plus rien à voir derrière. Pourtant, quelque chose au fond de son esprit lui disait qu’elle se trompait. Elle se mit à genoux et se pencha en avant, plissant les yeux devant les étranges baies qui pendaient autour des barreaux.

Un bref souvenir lui revint en mémoire. Elle avait cueilli une de ces baies et l’avait mise sur sa langue…

Puis un autre ressurgit. Elle, passant à travers les barreaux, voyant apparaître une villa scintillante face à elle, devant laquelle s’étendait un labyrinthe verdoyant. Le corbeau mort. Le renard.

Est-ce que je suis devenue folle ?

Elle prit une grande inspiration et s’avança pour attraper les barreaux avec ses mains pour se remettre sur ses pieds…

… et hurla de douleur.

Elle retira ses mains du métal, les serra contre sa poitrine et laissa échapper un sifflement furieux au contact brûlant de la magie qui s’attardait sur sa peau. Et tout prit soudain sens dans son esprit. Elle n’était absolument pas devenue folle. Il y avait bien eu un corbeau. Un renard. Une mystérieuse silhouette… qui la transportait…

Elle se remit sur ses pieds, baissa le regard pour nettoyer sa robe et faillit s’étouffer en voyant à quel point elle était sale et froissée. Elle soupira en attrapant ses malles, se tourna vers la porte avec une détermination résolue, fit appel à sa magie et passa à travers les barreaux d’argent une fois de plus. Dès qu’elle se retrouva de l’autre côté, ce fut comme si le voile épais et brumeux qui endormait ses sens s’était levé. Le domaine caché lui apparut de nouveau dans toute sa splendeur. Elle se demanda si les baies avaient bien agi comme elles étaient censées le faire. Puis elle se rendit compte qu’elles avaient dû lui effacer le souvenir de ce qu’elle avait vu, quand elle était revenue de l’autre côté du portail.

– La magie me pourrit vraiment la vie, grogna-t-elle.

Elle resta dans sa forme non corporelle et franchit la haie extérieure du labyrinthe.

Elle traversa directement les buissons, puis les couloirs vides entre eux, avant de se retrouver finalement de l’autre côté, à l’opposé complet, à quelques mètres de la grande porte de la villa. En s’approchant des marches en marbre blanc, elle remarqua le même « S » griffonné sur les deux battants de la porte.

Elle retourna à sa forme solide, laissa tomber ses valises sur le porche, avant de se hisser sur la pointe des pieds pour soulever le heurtoir en argent. Son anneau formait un cercle de lianes épineuses dont les pointes piquèrent sa paume alors qu’elle le faisait retomber lourdement dans un bruit métallique pour annoncer son arrivée.

Il ne se passa rien pendant une longue minute. Le silence qui régnait dans l’air était sinistre, et l’absence générale de vie dans les environs, alarmante. Mais avant qu’elle n’ait eu le temps de perdre son sang-froid, la porte de droite s’ouvrit d’un coup sec. Genevieve inspira profondément face à l’étrange puissance qui commençait à crépiter dans l’air. Une silhouette s’avança sur le seuil, s’appuyant d’une épaule sur le chambranle de la porte, tandis que son regard rusé l’observait. Un regard d’une teinte ambrée étrangement familière.

L’inconnu au regard doré mesurait un peu moins de trente centimètres de plus que son propre (et très respectable) mètre soixante-sept. Ses cheveux noirs ébouriffés étaient un peu plus longs que le style porté par les hommes de La Nouvelle-Orléans, peignés au hasard et légèrement bouclés aux extrémités. Son visage était d’une beauté conventionnelle – mâchoire carrée, pommettes acérées, nez parfaitement droit – d’une façon qui aurait pu être ennuyeuse sur n’importe qui d’autre. Mais l’anneau doré percé dans sa lèvre inférieure charnue et l’or hypnotisant de ses yeux séduisirent Genevieve d’une manière presque immorale.

Il portait une chemise noire taillée sur mesure qui détonnait avec son teint ivoire, un gilet de soie par-dessus, ajusté à la perfection à sa carrure musclée. Son pantalon noir plissé tombait de manière flatteuse à sa taille et était maintenu par une ceinture en cuir assortie, incrustée de pierres d’onyx. De nombreuses bagues en obsidienne ornaient la plupart de ses doigts et, malgré l’aura sombre et tranchante qui flottait autour de lui, il y avait quelque chose de très réfléchi et de très raffiné dans son apparence. Rien à voir avec les célibataires ternes de chez elle qui semblaient persuadés (allez savoir pourquoi) que faire moins d’efforts revenait à avoir du style. Et certainement en contraste total avec l’homme aux cheveux dorés et aux yeux bleus qu’elle voyait dans ses cauchemars.

Nuit et jour.

Genevieve chassa le souvenir de Farrow, se reprochant de l’avoir laissé envahir son esprit, et recentra son attention sur l’inconnu en face d’elle. Elle se racla la gorge.

– Bonjour, le salua-t-elle avec un sourire éclatant.

Il resta silencieux et l’observa tout comme elle l’avait fait, et elle dut lutter pour ne pas vaciller sous l’intensité de son regard.

Elle releva le menton.

– Je m’appelle Genevieve Grimm.

– Et ? déclara-t-il. Qu’est-ce que tu fous là ?

Elle ne s’attendait pas forcément à un accueil chaleureux en se présentant à l’improviste après les dates prévues dans l’invitation, mais la rage qui se dégageait de ses paroles la laissait vraiment perplexe.

– Est-ce que je peux entrer ? demanda-t-elle.

– Non, répondit-il (sans particulièrement hausser la voix, mais en restant ferme). Autre chose ?

– Oui. Je veux parler avec Barrington Silver, bordel, et je ne partirai pas sans l’avoir fait, lui dit-elle.

Pendant quelques secondes, elle aurait juré que les coins de sa bouche s’étaient relevés, mais, en un clin d’œil, son air renfrogné s’était encore accentué.

– Je pense que tu es perdue, lui dit-il (une menace planant dans ses mots secs). Fais demi-tour et retourne dans le trou d’où tu viens. Tu es en infraction.

Sur ce, il lui claqua la porte au nez.

Elle resta un moment bouche bée d’indignation.

Lorsqu’elle reprit ses esprits, un grognement de contrariété retentit dans sa gorge et elle saisit à nouveau le heurtoir en argent. Les manières de cet homme étaient épouvantables, mais elle ne s’était pas donné tout ce mal pour laisser un simple malotru l’arrêter maintenant. Elle espérait qu’il était seulement un membre du personnel, quelqu’un chargé d’effrayer les visiteurs qui tombaient accidentellement sur le domaine.

Cependant, elle se dit qu’il ressemblait tout à fait à un Nécromancien.

Elle frappa le gros heurtoir une fois, deux fois, trois fois. Cette fois, quand les deux portes s’ouvrirent, un tourbillon d’ombres inquiétantes dansait en arrière-plan, créant un halo de fumée autour de la large carrure de l’étranger. Lorsque les ombres commencèrent à se répandre dans l’embrasure de la porte, Genevieve vacilla sur ses talons, sa respiration devenant saccadée tandis que les traînées couleur d’encre s’enroulèrent autour d’elle. La peau de ses bras se couvrit de chair de poule alors qu’une puissance inconnue l’enveloppait, mais elle resta figée sur place, refusant de céder du terrain malgré son instinct qui lui hurlait de fuir.

À moins qu’Ophelia m’ait caché certaines de ses capacités, je pense pouvoir affirmer que ce n’est pas du tout un Nécromancien.

– Tu ne comprends donc pas quand tu n’es pas la bienvenue quelque part ? grogna-t-il.

– À peu près aussi bien que toi tu comprends comment on traite un invité, je suppose, rétorqua-t-elle (sa voix tremblant un peu plus qu’elle ne l’aurait voulu). Mais, comme je te le disais, j’ai une lettre du maître de ce domaine m’invitant à Enchantra. Et ne tente pas de prétendre que je me suis trompée d’endroit. Le nom est inscrit sur le portail.

– Il l’est, en effet, acquiesça-t-il en croisant les bras. (Les ombres s’agitaient toujours autour de lui, tels des serpents prêts à frapper.) Pourquoi ne me montrerais-tu pas cette prétendue invitation, alors ?

Elle fouilla dans ses poches, et quand elle ne trouva pas l’enveloppe, un souvenir lui revint en mémoire. Le renard.

Elle jeta un coup d’œil au visage de l’inconnu et vit qu’un sourire en coin avait remplacé sa mine renfrognée.

– Tu sais exactement où est mon invitation, l’accusa-t-elle en le pointant du doigt.

Il ne répondit rien, et lorsqu’elle tapa du pied, impatiente, le regard de l’inconnu suivit son mouvement, l’éclat de ses yeux se transformant en quelque chose qui ressemblait à de l’amusement. Même si la crispation de sa mâchoire semblait dire le contraire.

– Alors, comment est-ce que ça fonctionne ? (Elle posa une main sur sa hanche.) Le renard. Est-ce que c’est une sorte d’illusion ? Un animal de compagnie ? Ou est-ce que c’était toi ? Est-ce que tu es une sorte de Métamorphe ? Qu’est-ce que tu es exactement ?

Car, Nécromancien ou non, il était incontestablement quelque chose. Et même s’il semblait n’avoir que cinq ou six ans de plus qu’elle, sa simple présence la poussait à se demander si la jeunesse de son apparence n’était pas trompeuse.

– Qu’est-ce que tu es ? rétorqua-t-il. À part des ennuis, je veux dire. Comment diable as-tu réussi à passer les protections de la porte une deuxième fois ?

– Aha ! s’exclama-t-elle, la satisfaction l’envahissant. Tu m’as ramenée de l’autre côté quand je me suis évanouie. Tu n’avais pas l’intention de vérifier si je me réveillais ? Si je n’étais pas morte ?

– Ça n’aurait pas été mon problème si tu l’étais, lui dit-il, une lueur d’ennui s’installant dans ses yeux dorés, si particuliers.

– Tu n’es qu’un goujat, constata-t-elle en fronçant le nez. Ton attitude est déplorable.

Le sourire qui se forma sur ses lèvres face à son insulte était dangereux.

Il se pencha, pour que ses yeux soient au niveau de ceux de Genevieve, leur nez se touchant presque.

– Tu ne veux pas avoir affaire à mon attitude ? Alors, va-t’en.

Elle serra les poings.

– Non. Je te l’ai déjà dit, je ne partirai pas sans avoir parlé à M. Silver. Et surtout pas avant de m’assurer que le sortilège qui pèse sur moi a été levé. Sais-tu ce que c’est que d’être suivie par des centaines d’oiseaux hurlant partout où tu vas ?

Son expression devint moqueuse.

– C’est aussi agréable que cette conversation ?

– J’ai été invitée ici, et tu le sais, insista-t-elle comme s’il n’avait pas parlé.

– Je crois qu’une personne se nommant Tessie a été invitée. Et spécifiquement instruite d’arriver avant la veille de l’équinoxe selon ladite invitation, répliqua-t-il. Ce délai est passé, et tu as dit que tu t’appelais Juniper…

– Genevieve, le corrigea-t-elle.

– … par conséquent, cette invitation ne s’applique pas du tout à toi. C’est mon dernier avertissement : dégage.

Le claquement de la porte devant son nez fut moins inattendu cette fois.

Elle resta là une longue minute, essayant de décider si elle voulait prendre le risque de quitter les lieux sans avoir la confirmation que son petit problème de corbeaux avait été réglé par le simple fait de venir ici. Mais l’étranger avait fait l’erreur d’éveiller sa curiosité, ainsi que son entêtement, et elle était de plus en plus désireuse de découvrir ce qu’il était si déterminé à dissimuler à l’intérieur de cette maison. Sans compter qu’elle n’était pas sûre de pouvoir vivre avec l’idée de le laisser croire qu’il avait gagné.

Je mérite de trouver d’autres personnes comme moi, se rappela-t-elle. Si je trouve Barrington et que je lui montre la photo, je suis sûre qu’il voudra la même chose pour moi.

D’ailleurs, qu’est-ce qui était pire ? Passer si près de tout ce qu’elle voulait depuis si longtemps et s’en aller comme une lâche, ou avoir encore affaire à un homme insupportable ?

Ils sont partout, pensa-t-elle.

Après avoir récupéré ses bagages, elle se rendit invisible et passa directement à travers la porte avant de changer d’avis. Lorsqu’elle se solidifia de l’autre côté, déposant ses malles sur le sol à carreaux gris et blancs de l’entrée, elle pensait voir l’étranger hostile l’attendre. Mais il n’y avait rien d’autre qu’un silence inquiétant.
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Spectre

Le hall avait cette opulence qu’on ne trouve que chez ceux qui ne savent plus quoi faire de leur fortune. Le plafond était une reproduction en mosaïque du ciel nocturne, incrustée de ce qu’elle supposait être des diamants pour représenter les étoiles scintillantes. La moitié supérieure de chaque mur était recouverte de fresques aux teintes colorées dépeignant la campagne italienne. Des détails en feuille d’or mettaient en valeur les coups de pinceau sur les nuages tourbillonnants et les arbres en fleurs. La moitié inférieure était ornée des boiseries les plus élaborées qu’elle ait jamais vues et les moulures peintes d’un bleu nuit profond.

Cependant, la star de cette pièce, c’était le lustre. Six étages de cristaux en forme de poire diffusaient des taches de lumière arc-en-ciel dans toute la pièce. Des bougies chauffe-plat étaient dissimulées dans les luxueuses appliques, espacées d’environ un mètre cinquante le long des murs. Et chaque centimètre carré de la pièce était couvert de poussière.

Une opulence en décomposition. Quel gâchis !

De l’autre côté du hall, il y avait deux énormes portes en bois, coincées entre deux piliers en marbre. À sa gauche, un couloir semblait mener à la partie principale de la villa ; les fenêtres s’étiraient sur le mur en face pour permettre à la lumière naturelle, ou, dans le cas présent, à la pénombre de la tempête de neige, de s’infiltrer entre les riches rideaux de couleur prune. De grands cadres rectangulaires recouverts de draps taupe étaient fixés le long de chaque mur, et Genevieve ne put s’empêcher de s’approcher de l’un des tableaux cachés, se demandant pourquoi quelqu’un recouvrirait autant d’œuvres d’art. Sauf que, lorsqu’elle retira l’épais tissu, elle découvrit que ce n’était pas une œuvre d’art, mais un miroir argenté.

Bizarre…

À sa droite se trouvait un couloir, dont le côté gauche était bordé de portes. Sur le mur opposé, en revanche, se trouvait une rangée d’énormes portraits à l’huile, tous encadrés de volutes en argent. Genevieve s’engagea dans le corridor en se demandant si elle allait trouver quelqu’un dans l’une des pièces, mais l’étrangeté de la première peinture attira son attention et l’obligea à s’arrêter.

La jeune fille peinte n’était pas plus vieille que Genevieve, elle avait des cheveux d’un blanc éclatant qui tombaient à sa taille et une frange légère qui se divisait de chaque côté de son front pour encadrer son visage. Ses yeux étaient d’un noir absolu sous ses cils épais, contrastant avec le reste de ses traits clairs. De même pour ses lèvres bordeaux, peintes d’une manière qui donnait l’impression qu’elle connaissait un secret que le spectateur ne connaissait pas. Elle était assise sur un fauteuil à oreilles en velours argenté, vêtue d’une robe bleu glacier, et à ses pieds se trouvait une imposante panthère des neiges.

Genevieve cligna deux fois des yeux devant le gros félin tacheté.

Sûrement pas un animal de compagnie, pensa-t-elle en se tournant vers le portrait suivant.

Celui-ci représentait un homme dont le visage rappelait beaucoup celui de la jeune fille à côté de lui. Mais à la place de cheveux pâles et d’yeux sombres, ses cheveux indisciplinés étaient de la couleur de l’encre, presque marine, rangés derrière ses oreilles, où de gros bijoux en saphir pendaient de chaque lobe. Et ses yeux… étaient d’un gris si pâle qu’ils en étaient presque blancs.

Genevieve frissonna. Et dire que je pensais que les yeux d’Ophie étaient flippants…

L’homme était installé sur le même fauteuil que la jeune fille, et, s’il n’y avait aucune panthère à ses pieds, un hibou noir était perché sur son épaule. Son regard semblait suivre le spectateur.

Avant que Genevieve ne puisse passer au prochain tableau, un bruit sourd retentit au-dessus de sa tête. Elle se retourna et se précipita vers le hall d’entrée, espérant trouver un escalier qui la guiderait à la personne qui faisait ce vacarme. Avec un peu de chance, il s’agissait du propriétaire du domaine lui-même. Ou au moins quelqu’un d’autre que l’étranger aux yeux dorés.

Elle remarqua alors que les doubles portes du fond étaient légèrement entrouvertes. Elle se dirigea dans leur direction et en ouvrit une, s’arrêtant dans son élan en découvrant la pièce de l’autre côté. Une grande salle de bal. Le genre qu’elle imaginait souvent en décor de ses rêveries.

Au-dessus de sa tête, le plafond était orné de fresques animées représentant des batailles entre divers êtres paranormaux et éphémères : des Diables aux serres rouges déchirant des Métamorphes en plein milieu de leurs transformations, des Rêveries déversant leur sang laiteux dans la bouche de Vampires ou encore des Anges s’arrachant mutuellement les ailes. Les murs étaient drapés de rideaux dorés noués, qui révélaient les hautes fenêtres cintrées pour permettre à la lumière argentée de se répandre sur la piste de danse en marbre et d’éclairer les miroirs couverts sur le mur en face. Entre ces deux fenêtres se trouvait une énorme horloge dorée. Les chiffres romains des heures se situaient au centre de douze grands cercles, tous noirs à l’exception de la quatrième heure en cours, qui était aussi dorée que son cadran. Et dans le coin le plus éloigné de la salle de bal, elle aperçut exactement ce qu’elle cherchait : un grand escalier. Les marches menaient à un palier au premier étage, où un balcon entourait trois côtés de la piste de danse.

Genevieve se dirigea vers les escaliers tapissés et passa son doigt sur la rampe dorée en y laissant une trace nette dans l’épaisse poussière. Elle grimpa, les yeux cherchant dans les ombres devant elle quelque chose de vivant. Lorsqu’elle atteignit le palier, elle remarqua du coin de l’œil quelque chose qui se déployait comme de la fumée.

Sa tête se tourna vers le renard.

– Toi.

Le renard donna un coup de queue moqueur avant de tourner sur lui-même et de détaler. Genevieve se lança à sa poursuite, le suivant dans un virage serré sur la gauche et dans un large couloir bordé de portes fermées. Elle plissa les yeux dans l’obscurité, mais soit le renard se fondait parfaitement dans les ombres, soit il avait disparu.

– Bonjour ? appela-t-elle en se dirigeant vers le couloir. Il y a quelqu’un ?

Elle s’approcha de la première porte sur sa droite et tourna la poignée, surprise de la trouver déverrouillée en l’ouvrant. La pièce était… déserte. Pas de lit ni de mobilier, juste une simple salle blanche. Elle ferma la porte et inspecta la pièce suivante. Vide.

Quel étrange gaspillage d’espace…

– On peut savoir qui tu es ? siffla quelqu’un.

Genevieve recula brusquement du seuil de la pièce vide et se retourna pour découvrir quelqu’un debout à l’entrée du couloir. Cette personne s’était exprimée dans une langue que Genevieve ne reconnaissait pas, et qu’elle n’aurait certainement pas dû comprendre, pourtant, chaque mot avait été clair comme de l’eau de roche dans son esprit.

Alors que l’individu avançait, Genevieve réalisa que c’était la jeune fille du tableau. À une exception près : ses cheveux d’un blanc spectral avaient été coupés en un carré net et lisse, les mèches effleurant à peine le haut de ses épaules tandis qu’elles ondulaient au rythme rapide de sa démarche.

– Comment es-tu arrivée ici ? demanda-t-elle dans le même langage, son regard contemplant l’état de la robe de Genevieve.

– Par la porte d’entrée, répondit cette dernière en lissant ses mains sur les baleines de son corset.

Elle devait avoir l’air affreusement négligée. Ce n’était pas du tout ainsi qu’elle imaginait faire bonne impression.

– T’as du culot, tu sais, grogna la jeune fille. Si tu fais partie des invités de Knox… tu es en avance. Et complètement foutue. La Chasse, c’est demain.

La Chasse ?

– Non pas que tu y seras, puisque ton enterrement aura lieu ce soir, poursuivit la jeune fille, sur un ton trop nonchalant pour les mots qu’elle prononçait.

– Je ne comprends pas ce que tu veux dire, lui dit Genevieve. Et comment est-ce que j’ai pu te comprendre avant ? Tu ne parlais pas français…

– T’es bête ou quoi ? demanda-t-elle. (Elle scrutait le visage de Genevieve, réellement inquiète à présent.) Comment as-tu atterri ici exactement ?

Oh.

– Il y avait ce renard noir…

– Umbra ? (Les yeux de la jeune fille se plissèrent, devenant plus perçants.) Est-ce que c’est Rowington qui t’a laissée entrer ?

Umbra. Rowington.

Genevieve enregistra ces noms pour plus tard.

– « Laisser » n’est pas vraiment le mot adéquat…

– Ellin ? résonna une voix grave à l’angle du couloir.

Pendant un instant, l’estomac de Genevieve, inquiète à l’idée de la confrontation qui allait avoir lieu, se serra, mais lorsqu’Ellin et elle se tournèrent vers la voix, Genevieve fut soulagée de constater qu’il ne s’agissait pas du tout du goujat aux yeux d’or. Non, cet homme était juste un peu plus maigre, ses cheveux corbeau parfaitement peignés en arrière, les côtés légèrement plus courts que le dessus. La peau de son torse, qui apparaissait sous sa chemise à moitié déboutonnée, était tatouée de traits de comptage, tout comme ses poignets, juste au-dessus de ses manchettes. Cependant, le détail le plus frappant chez lui était la couleur carmin de ses yeux.

Enfin, ses yeux et le fait qu’il était peut-être la personne la plus séduisante que Genevieve ait jamais vue. C’était surprenant de voir à quel point il était beau, honnêtement. Au point de la faire rougir.

– Ellington, tu traînes, dit l’homme avec ce qui semblait être une sucette au coin de sa bouche, en avançant sans précipitation.

Genevieve remarqua à nouveau qu’il parlait la même langue que la jeune fille, mais elle n’avait aucun mal à le comprendre.

– Rowin a déjà préparé toutes nos chambres, et il sera furieux s’il découvre que j’ai mis du sang partout sur mon…

L’homme s’arrêta net lorsqu’il aperçut enfin Genevieve, puis reporta son regard sur Ellin, ses yeux écarlates se rétrécissant en un regard fraternel. Et elle était presque sûre qu’il l’était : le frère de la jeune fille, en l’occurrence. Non seulement à cause de leur ressemblance évidente – les courbes de leur nez, la forme de leurs yeux et de leur bouche, leurs regards de pitié et de jugement – mais aussi parce que l’expression sur son visage était exactement celle qu’un frère ou une sœur adresserait juste avant de vous aider à réparer une bêtise… et de vous soutirer une faveur en échange. Ophelia avait arboré cette même expression à de nombreuses reprises durant leur enfance.

– C’est quoi ce bordel, Ellin ? dit l’homme en retirant la sucette rouge cerise de sa bouche. Tu as encore laissé la Bouche de l’Enfer ouverte ? Les deux derniers siècles à voir Knox massacrer des gens ne t’ont-ils pas servi de leçon ?

Mais de quoi il parle ?

Ellin posa ses mains sur ses hanches.

– Je ne l’ai pas fait entrer. Je l’ai juste trouvée ici, connard. C’est à Rowin qu’il faut demander…

– Rowin ? la coupa-t-il, les sourcils levés en signe d’incrédulité.

Ellin haussa les épaules.

– Elle a parlé d’Umbra.

L’homme jeta un coup d’œil à Genevieve.

– Tu es venue avec Rowin ?

– Et si c’était le cas ? demanda Genevieve.

Elle ne comprenait pas très bien où ils voulaient en venir, mais les mots qu’il avait prononcés auparavant résonnaient encore au fond de son esprit comme une alarme :

« Les deux derniers siècles à voir Knox massacrer des gens ne t’ont pas servi de leçon ? »

Knox. C’était le nom que Barrington avait mentionné dans sa lettre. Quelque chose à propos d’une pause dans ses devoirs envers Knox.

– Si tu es avec Rowin, j’aurai quelques questions, répondit l’homme (en passant au français aussi facilement qu’Ellin l’avait fait). Mais si ce n’est pas le cas, abréger tes souffrances tout de suite serait sans doute plus humain que de te laisser entre les griffes de Knox ou de Grave.

De sa main libre, il dégaina nonchalamment une lame de sa ceinture.

– Sevin, pas sur le tapis, soupira Ellin.

Genevieve veilla à ne pas réagir, malgré son pouls qui s’accélérait à la vue du couteau et de la menace persistante dans ses paroles. C’était quoi le putain de problème des habitants de cette maison ?

– Je suis avec Rowin, s’empressa-t-elle de dire, alors que Sevin basculait d’un pied sur l’autre en attendant sa réponse.

– Fantastique, car j’ai déjà fait couler trop de sang, admit Sevin.

Ellin demanda en même temps :

– Avec Rowin, dans quel sens ?

Avant que Genevieve ne puisse leur répondre, un cri retentit soudain quelque part en bas. Le frère et la sœur échangèrent un regard chargé.

– On n’aurait pas dit Grave ? se questionna Ellin.

Genevieve recula prudemment d’un pas. Ils ne semblèrent pas s’en apercevoir.

Le sourire qui se dessina sur les lèvres de Sevin était terrifiant.

– Je veux être au premier rang pour voir le visage de Grave quand il la verra.

Ellin soupira.

– Qu’est-ce que tu crois que Rowin est encore en train de manigancer ? Il ne peut pas essayer de…

Genevieve se rendit invisible, laissant le reste de leur conversation disparaître derrière elle alors qu’elle les dépassait et se dépêchait de retourner vers les escaliers. Elle s’élança dans la salle de bal et soupira de soulagement une fois qu’elle atteignit le hall d’entrée, redevenant solide uniquement pour pouvoir récupérer ses bagages. Cependant, avant qu’elle ne parvienne à en attraper les anses, elle fut projetée en arrière contre le mur.

Elle leva le regard vers des yeux d’ambre, furieux.

Rowin.

Genevieve tenta de se glisser entre lui et le mur, mais il appuya simplement ses paumes sur la surface plane de chaque côté d’elle afin de l’emprisonner avec ses bras.

Il commençait vraiment à l’énerver.

– Tu es un Spectre ? demanda-t-il en serrant les dents.

– Est-ce que tu as un quelconque problème avec ça ? s’emporta-t-elle. Elle était à deux doigts de remonter violemment son genou pour percuter son entrejambe et l’obliger à s’écarter.

– Ce qui me pose problème, c’est que tu n’es pas capable d’écouter, putain, grogna-t-il. (Ses mots la sortirent de sa rêverie.) Si j’avais su que tu pouvais franchir les protections du portail, je n’aurais pas pris la peine de t’aider à te remettre des baies du démon. As-tu la moindre idée de ce que tu as fait ? Du jeu auquel tu participes maintenant ? J’imagine que non, sinon tu ne serais jamais venue ici.

– C’est quoi ton putain de problème ? demanda-t-elle. (Elle laissa sa magie l’envahir et s’échappa de son emprise. Il tourna sur lui-même.) Et celui de ton frère et de ta sœur qui menacent « d’abréger mes souffrances » ? Qu’est-ce qui ne va pas chez vous tous ?

– Ne pose pas des questions auxquelles tu ne veux pas de réponses, l’avertit-il.

– Oh, je t’assure que je meurs d’envie de connaître la ridicule excuse que tu donnes pour ton effroyable hospitalité, lui dit-elle. J’ai grandi dans une maison remplie de morts, et c’était moins hostile que ça. Est-ce que vous avez tous été élevés par les animaux de vos portraits ? Est-ce que vous avez la rage ? Dois-je me méfier de l’eau du robinet ?

Il la fixa avec une expression indéchiffrable pendant un long moment. Puis :

– Donc, tu as rencontré mon frère et ma sœur ?

Genevieve leva le sourcil face à son changement abrupt de sujet, mais acquiesça tout de même.

– Ellin et Sevin, c’est ça ?

– Personne d’autre ? l’interrogea-t-il.

– Non, Dieu merci. Sinon, j’aurais dû me servir de mes deux mains pour compter toutes les menaces que j’ai reçues au cours de la dernière demi-heure, murmura-t-elle. Et qui est Knox ? Et Grave ? Qu’est-ce que la Chasse ? Où est Barrington Silver ? Comment se fait-il qu’ils m’aient parlé dans une langue que je ne connais pas et que, malgré tout, j’y comprenne quelque chose ?

– Tu auras tes réponses assez rapidement, lui promit-il. (Son ton rendait ses mots presque menaçants.) J’espère qu’il n’y a personne qui t’attend. Un parent ou un mari qui…

Il se figea brusquement, s’interrompant, et le regard qu’il posa soudainement sur elle la mit mal à l’aise. Ses yeux commencèrent à s’assombrir tandis qu’il regarda ses… mains ?

Elle jeta un coup d’œil à ses gants en daim. Teintés d’une jolie couleur rosée et garnis de fourrure, c’était sa paire préférée en raison des petits boutons de perles. Mais elle ne pensait pas que c’était la qualité de fabrication des gants qu’il admirait.

– Tu es mariée ? demanda-t-il, ses yeux scrutant son annulaire gauche.

Genevieve porta sa main à sa poitrine.

– Et en quoi cela te concerne-t-il ?

Quelle étrange question.

Le sourire qui se dessina au coin de ses lèvres déclencha un signal d’alerte dans son esprit.

– Tu n’as vraiment aucune idée du pétrin dans lequel tu viens de te fourrer.

– Alors, je vais partir, insista-t-elle.

Mais, dès qu’elle essaya de s’avancer vers ses valises, il lui barra de nouveau la route.

– Partir a cessé d’être une option à la seconde où tu as mis les pieds dans cette maison, lui dit-il.

– Bouge, ordonna-t-elle. J’en ai assez d’être en ta présence.

Il émit un petit rire.

– Eh bien, il faudra que tu trouves un moyen de t’y habituer.

– Qu’est-ce que tu veux dire ? fulmina-t-elle.

Elle était fatiguée de son voyage et de la journée, et avait désespérément besoin d’un bon bain et d’un repas chaud. Elle n’avait pas l’énergie de déchiffrer d’autres menaces cryptiques.

Le sourire de Rowin devint sombre, mais il ne lui donna aucune explication. Il répondit seulement :

– Umbra.

Les ombres qu’elle avait vues tourbillonner plus tôt commencèrent à réapparaître, se répandant lentement autour de lui, les vrilles semblables à de la fumée formant des membres d’ombre. Elle regarda avec stupéfaction quelques-unes de ces traînées d’encre se détacher et se transformer en renard. Genevieve jeta un coup d’œil à la créature duveteuse qui se faufilait affectueusement entre les jambes de Rowin. Umbra la toisa avec de grands yeux jaune orange, dont la couleur correspondait exactement à ceux de Rowin, et Genevieve se demanda une fois de plus quelle sorte d’être il était.

– Umbra, pourrais-tu surveiller notre invitée, le temps que je trouve mon père ? demanda-t-il au renard.

Le mot « invitée » sonnant comme un substitut à quelque chose de beaucoup plus désagréable.

Cependant, avant que l’un d’entre eux ne bouge, quelqu’un parla.

– Rowington.

Rowin tourna la tête sur sa gauche lorsqu’une grande silhouette apparut à côté d’eux dans un nuage tournoyant de fumée d’un violet profond.

– Tu sais que, si Knox arrive et que les miroirs sont toujours recouverts, il sera en colère, continua la voix tandis que les traînées violettes de magie se dispersaient dans l’air vicié.

Genevieve resta bouche bée face au nouvel arrivant. Elle aurait reconnu cet homme entre mille.

Barrington Silver.





[image: Médaillon en forme de coeur]

Compagnon

La première chose que Genevieve remarqua en fixant Barrington était que le médaillon qu’il portait sur la photo avec sa mère n’était pas autour de son cou.

Puis, elle constata que, même si la photo semblait avoir été prise il y a au moins quelques décennies, l’homme n’avait pas l’air d’avoir pris une ride.

Un immortel.

La mère de Genevieve détenait une magie puissante, mais elle avait vieilli comme une femme ordinaire.
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